ADRESSE 

AL'  ASSEMBLÉE 

N  A  T  I      N  A  L  E  9 

Par  les  Religieux  Mineurs  Conventuels  du  grand 
Couvent  de  la  ville  de  Toulouse, 

N  OSSEIGNEURS , 

Les  Religieux  Mineurs  Conventuels  du  grand 
Couvent  de  la  ville  de  Touloufe ,  ont  partagé  avec 
la  France  entière  l'admiration  que  vos  pénibles 
travaux  6c  vos  fages  décrets  ont  fait  naître  dans 
tous  les  efprits.  Citoyens  6c  Religieux,  ils  avoient, 
en  cette  double  qualité  ,  des  droits  efTentiels  à 
votre  proteâion  8c  à  votre  juilice*  Comme  Citoyens, 
ils  attendoient  ce  bonheur,  ce  fort  avantageux  que 
vous  promettiez  à  toutes  les  clafTes  de  l'Etat;  ^ 
comme  Religieux,  ils  recevoient  avec  la  même 
foumiflîon  qu'ils  ont  toujours  infpirée  aux  Peuples , 
les  Lois  que  vous  établifliez. 

Les  circondances  défaftreufes  dans  lefquelîes 
nous  nous  trouvons ,  n'ont  point  altéré  nos  fenti- 
méns  :  menacés  d'une  ruine  prochaine ,  d'une  fatale 
dilperfÎQn,  nous  refpe6î:erons  également  la  main 


qui  nous  frappe ,  &  nous  perdrons  plutôt  notre 
exiftence  ,  que  notre  dévouement  aux  Légiflateurs 
de  la  Nation  françaife. 

Mais ,  Noffeigneurs ,  les  plaintes  que  la  douleur 
arrache  n'ont  jamais  été  des  révoltes  ;  d'humbles 
repréfentations  ne  feront  jamais  indignes  de  vos 
attentions  8c  de  votre  bienveillance.  Le  projet  de 
réforme  que  votre  Comité  Eccléfiaftique  vous  a 
propofé  concernant  les  Ordres  Religieux  ,  a  porté 
l'alarme  dans  nos  cloîtres  ;  il  brife  les  liens  facrés 
que  nous  avons  contradés  aux  pieds  des  Autels, 
fous  la  fauve-garde  des  Lois  canoniques  5c  civiles; 
il  nous  exile  dans  les  campagnes  &  au  milieu  des 
déferts  3  il  nous  livre  à  une  vie  errante  ôc  incer- 
taine ,  nous  arrache  à  nos  afîles ,  à  nos  travaux , 
Se  nous  rend  totalement  étrangers  à  la  fociété. 

En  vain  nous  nous  fommes  demandés  quel  crime 
nous  avons  commis  ;  quels  troubles  nous  avons 
excités  dans  l'Etat  pour  être  profcrits  &  chafTés  du 
féjour  de  nos  compatriotes  :  exhalons-nous  donc 
un  air  contagieux  qui  faffe  craindre  pour  leur  vie  , 
leur  fanté,  leur  repos  ?  Non  :  quoique  nos  Ordres 
ne  préfentent  pas  la  ferveur,  la  fainteté  des  pre- 
miers fiecles  5  notre  confcience  ne  nous  reprochera 
jamais  des  excès  qui  nous  aviliffent ,  des  fautes 
qu'un  éternel  opprobre  doive  punir  :  elle  nous  rap- 
pellera plutôt  des  fervices  rendus  5  des  talens  cul- 
tivés ,  nous  ofons  le  dire ,  un  bien  par-tout  procuré  ; 
nous  y  trouverons  dumoins  ce  témoignage  flatteur 
que  5  nés  fujets  de  la  France ,  nous  avons  été  fidelles 
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à  îa  patrie,  Sc  que  nous  n'avons  jamais  mérhé 
qu'elle  nous  abjurât,  qu'elle  rendît  Hérile  ingrat 
à  notre  égard  le  fol  dont  la  nature  a  voulu  que 
nous  partageafîîons  les  avantages  &  les  droits. 

En  rapprochant  de  la  généreufe  bienfaifance ,  qui 
a  diâ:é  tous  vos  décrets ,  les  articles  du  projet  qui 
vous  a  été  rapporté ,  nous  ne  croyons  pas  poffible 
que  vous  adoptiez  des  difpofîtions  qui  démentiroienE 
votre  cœur  6c  votre  caraâ:ere  :  tout  homme  vous 
a  paru  également  grand  aux  yeux  de  la  Loi  ;  fa 
liberté ,  fa  vie ,  fon  honneur  font  des  propriétés 
imprefcriptibles  dont  vous  lui  avez  alTuré  la  poilef- 
lion  ;  les  faufles  opinions  ,  les  préjugés  même 
religieux  n'ont  pas  été  des  motifs  fuffifans  pour 
vous  faire  effacer  de  la  lifte  des  Citoyens  ceux  que 
la  naiflance  nous  ont  aifociés  dans  l'ordre  politique 
6c  moral. 

Nous  n'avons  pas  fans  doute  été  exceptés  àané 
ces  louables  déterminations  :  m.ais  quels  fruits  en 
retirerions -nous  ?  Solemnellement  flétris  par  un 
projet  qui  nous  fuppofe  coupables ,  nous  n'aurons 
d'autre  parti  que  d'aller  arrofer  de  nos  larmes  une 
folitude  ifolée,  ôc  y  expier  des  fautes  que  nous  n'a- 
vons pas  commifes.  La  liberté  !  On  nous  l'enlevé* 
La  retraite  champêtre  de  l'oifivç  contemplation  n'a 
jamais  été  5c  ne  fera  jamais  de  notre  choix*  La 
vie  !  Doit-on  la  compter  pour  quelque  chofe  quand 
elle  eO:  traverfée  par  des  chagrins  interminables  ? 
L'honneur  !  S'il  tient  principalement  à  i'opiniorï 
publique  5  vous  la  déciderez  contre  les  raalheureufgg 
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viaimes  du  mépris  dont  tout  le  Royaume  nous 
accablera.  Eh  quoi  1  des  hommes ,  des  Religieux 
que  la  plus  noire  calomnie  pourfuit  depuis  fi  long- 
temps, vous  paroîtrolent-ils  moins  dignes  de  pitié 
que  le  refte  des  humains  \  Ne  font-ils  pas  vos  frères , 
vos  compatriotes  ?  Ne  font-ils  pas  également  faits 
pour  fentir leurs  maux  5C  pour  émouvoir  les  cœurs? 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  vouloir  humilier 
par  de  juftes  reproches  les  Religieux  inconfidérés 
qui,  féduirs  par  les  faulTes  lueurs  de  l'indépen- 
dance, ont  peut-être  hâté,  parleurs  demandes, 
le  bouleverfement  de  leurs  Ordres.  Ils  font  dans 
l'égarement  6c  cela  nous  fuffit  pour  les  plaindre. 
Ils  trouveront  tôt  ou  tard  dans  le  déchirement  de 
leur  am^e ,  la  punition  de  leur  foiblefle ,  6c  nous 
bifferont  à  nous-mêmes  des  regrets  qui  ne  finiront 
qu'à  notre  tombeau  ;  mais  ces  Religieux  infidelles, 
dont  la  haine  invétérée  de  nos  ennemis  ou  une 
aveugle  compaffion  a  confidérablement  exagéré  le 
nombre  ,  doivent-ils  entraîner  le  fott  d'un  bien 
plus  grand  nombre  de  Religieux  qai ,  attachés  à 
leurs  obligations,  fidelles  à  Dieu  6c  à  la  Patrie  ,  ne 
défirent  que  de  vivre  6c  de  mourir  dans  l'état  où  ils 
fe  font  librement  engagés,  qui  fait  toute  leur  joie, 
toute  leur  ambition  ?  Par  quelle  fatalité  prodigue- 
t-an  des  faveurs  aux  uns  5c  des  rigueurs  aux  autres  ? 
Ceux  qui  fortiront  de  leurs  cloîtres  auront  une  fub- 
Éilance  affurée;  votre  prévoyance,  Noffeigneurs, 
s'étendra  jufqu'aux  infirmités  de  leur  vieilleffe  ;  ils 
jouiront  d'un  parfait  repos  au  gré  de  leurs  paffions 
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5c  de  leurs  défirs  ;  ceux  au  contraire  qui  demeure^ 
ront  dans  leur  état,  qui  fe  feront  faits  une  néceffiré 
de  la  vertu  ÔC  qui  n'auront  peut-être  incommodé  le 
monde  que  par  une  trop  févere  probité ,  manque- 
ront de  fubfiftance ,  de  repos ,  de  foulagement  dans 
leur  vieillefTe  ;  ils  feront  dévorés  par  toutes  les 
horreurs  de  Tinceriitude  ôc  de  l'abandon. 

Oui  5  NofFeigneurs  ,  tels  font  les  malheurs  aux- 
quels nous  fommes  deftinés ,  fi  vous  décrétez  le 
plan  du  Comité  Eccléfiaftique.  Vous  nous  relégue- 
rez dans  des  campagnes,  ôc  fubfidiairement  dans 
les  petites  villes  ;  vous  exigerez  qu'il  y  ait  feize 
Religieux  dans  chaque  Couvent  ;  6c  ce  nombre  de 
feize  venant  à  diminuer,  ne  fût-ce  que  d'un  Reli- 
gieux, nous  ferons  tenus  de  déguerpir  Se  d'aller 
chercher  un  nouvel  afile  dans  un  autre  Couvent  ; 
vous  nous  aflîgnerez  une  modique  penfion ,  que 
l'entretien  du  cuite,  des  bâtimens  ÔC  tant  d'autres 
caufes  qu'il  eft  aifé  de  prévoir ,  abforberont  tota- 
lement, ôcc.  &c. 

Mais  5  NofTeigneurs ,  lorfqu  enfevelis  par  vos 
ordres  dans  les  modernes  thébaïdes  que  vous  nous 
préparez  ,  nous  n'aurons  plus  de  communication 
avec  la  terre  ,  nous  ne  retrouverons  plus  ce  genre 
d'utilité  ôc  d'occupations  qui  nous  ont  attirés  dans 
nos  Ordres ,  nous  n'aurons  d'autres  fujets  de  dif- 
traâion  que  le  chant  des  oifeaux  ou  la  crainte  des 
bêtes  féroces  ;  y  aura-t-il  un  criminel  d'Etat  dont 
les  chaînes  foient  plus  pefantes  que  celles  qui  nous 
lieront  à  nos  prifons  ?  Il  eft  rare  que  nous  ayons 
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dans  les  petites  villes  des  Couvens  capables  de 
loger  feize  Religieux  :  conforément  entaffés  les  uns 
fur  les  autres ,  nous  n'y  préfenterons  que  le  tableau 
du  plus  dégoûtant  §C  du  plus  mal-fain  hôpital. 
Voilà  où  terminera  fes  jours  l'homme  à  talens ,  à 
qui  les  Sciences  devroHt.  des  lumières  ;  Thomme 
charitable  qui  a  répandu  des  confolations  dans  le 
fein  de  tant  de  familles  infortunées  -,  voilà  où  expi- 
rera le  bon  vieillard  dont  les  travaux  furent  jadis  Ci 
utiles ,  fi  précieux  à  fes  Concitoyens ,  &  dont  les 
derniers  jours  auront  été  une  fuite  cruelle  d'amer- 
tumes :  mais ,  non ,  il  n'y  m.ourra  point ,  une  ma- 
ladie ,  un  accident  enlèvera  quelqu'un  des  feize 
Religieux  qui  y  formoient  la  conventualité  ;  il  faudra 
qu'il  fe  retire  dans  un  nouveau  climat.  Sa  tête 
chauve  ,  fon  corps  tremblant,  fon  fang  glacé  ,  fes 
forces  épuifées  ne  le  difpenferont  point  de  braver 
les  rigueurs  des  faifons ,  la  difficulté  des  chemins , 
l'incommodité  des  voyages  pour  traîner  les  triftes 
îcfles  d'une  vie  languiffame  dans  un  autre  Couvent, 
dont  par  furcroît  il  fera  encore  bientôt  cruellement 
chafTé.  C'efï  le  bonheur  qu'on  nous  deftine  ;  c'efl  la 
récompenfe  du  mérite  6c  de  la  vertu. 

O  illuftres  Repréfentans  de  la  Nation ,  la  plus 
douce  5C  la  plus  affable  de  l'Univers  !  ô  généreux 
Concitoyens  !  feriez-vous  infenfibles  au  défolant 
fpeâ:acle  des  infortunes  qui  vont  nous  accabler  5c 
que  vous-mêmes  craignez  furement  pour  nous.? 
•Oui  9  vous  les  craignez  pour  nous  ces  infortunes  ; 
votre  conduite  ^  vos  fentimens  nous  en  font  le  ga- 
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rant  infaillible.  Ne  permettez  pas  qu'un  moment 
d'inattention  trompe  vos  vues  bienfaifantes  !  Epar- 
gnez-vous le  douloureux  regret  de  voir  gémir  fous 
vos  yeux  les  vidimes  innocentes  que  vous  auriez 
immolées. 

Nous  infiftons  peut-être  trop  ,  Nofleigneurs ,  fur 
les  intérêts  particuliers  de  nos  Ordres  ;  nous  n'igno- 
rons point  qu'on  doit  les  facrifier  à  l'intérêt  général. 
Ce  facrifice  ne  nous  coûteroit  rien  ,  nous  le  ferions 
même  avec  reconnoiilance ,  fi  notre  exil ,  notre 
difperfion  pouvoient  être  de  quelque  utilité  à  la  Pa- 
trie ;  mais  d'abord  ,  on  n'apperçoit  pas  le  bien  qui 
en  réfultera ,  on  voit  au  contraire  les  privations , 
les  pertes  qui  en  feront  la  fuite  néccfiaire.  Loin 
de  nous  le  plus  léger  foupçon  que  le  projet  de  ré- 
forme ait  été  tracé  en  haine  de  la  Religion  5c  de 
fes  Miniftres  ;  nous  aimons  à  nous  perfuader  que 
vous  ne  travaillez  qu'à  leur  fplendeur,  à  leur  gloire, 
îl  nous  paroît  néanmoins  difficile  que  cette  fainte 
Religion  ne  fouffre  pas  du  changement  que  nos 
Ordres  vont  éprouver.  Les  Religieux  remplirent 
prefque  par-tout  les  chaires  Evangéiiques  ;  ils  en- 
feignent  dans  les  Univerfîtés  ;  ils  remplacent  dans 
les  Paroiffes,  auprès  des  Troupes  Militaires  fur 
terre  6c  fur  m.er ,  5cc.  le  vuide  ôc  la  difetce  des 
Prêtres  féculiers.  La  majeflé  du  culte ,  l'affiduité  de 
la  prière  rendent  leurs  Eglifes  refpeétables  5c  chères 
aux  Peuples.  Les  Fidelles  y  trouvent  abondam- 
ment les  fecours  fpirituels  qu'ils  défirent.  On  nous 
voit  quitter  avec  emprefiement  nos  cloîtres  pour 
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voler  au  fecours  des  prifonniers  Sc.  des  malades  ; 
prêts  à  toutes  les  œuvres  du  faint  Mîniftere ,  nous 
accourons^  par-tout  où  le  bien  des  ames  follicite 
notre  préfence  ,  5c  tout  notre  embarras  eft  fouvent 
de  ne  pouvoir  fuffire  aux  befoins  pour  lefquels  on 
nous  réclame. 

Ce  ne  fera  pas  dans  des  Couvens  de  campagnes 
ni  de  petites  villes  que  (eize  Religieux  formant  la 
conventuaiité ,  trouveront  un  aliment  à  leur  zele  , 
ni  un  champ  affez  vaile  pour  leurs  travaux  ;  tandis 
que  les  grandes  villes  feront  privées  de  leurs  fer- 
vices  5  les  lieux  qu'ils  habiteront  n'en  recueilleront 
pas  plus  de  fiuir.  La  diftribution  des  P^eligieux  dans 
les  Couvens  doit  être  proportionnée  à  la  grandeur, 
à  la  population  des  lieux  où  ces  Couvens  font  fitués  ; 
il  y  a  un  égal  inconvénient  à  placer  trop  de  Reli- 
gieux dans  une  peLce  ville  ,  ÔC  à  en  placer  trop 
peu  dans  une  grande  ville  ;  c'eft  ce  qui  n'eft  pas 
obfervé  dans  le  projet  de  réformée  :  grands  5c  petits 
lieux  5  villes  6c  campagnes  ,  tout  y  eft  mis  au 
môme  niveau  :  on  réduit  les  Religieux  à  vivre  fans 
travail ,  à  enfouir  leurs  talens ,  à  ennuyer  la  Nation , 
6c  à  s'ennuyer  eux-mêmes  de  leur  exiftence.  Morts 
au  monde  qu'ils  ont  édifié ,  aux  lettres  qu'ils  ont 
cukivées ,  aux  fciences  qui  leur  doivent  des  pro- 
grès 5  à  l'hîftoire  dont  ils  ont  confervé  les  monu- 
mens  ,  ils  ne  pourront  ni  communiquer  leurs  lu- 
mières, ni  profiter  de  celles  des  autres.  Abfolument 
nuls  pour  la  fociété  ,  leur  fera-t-on  encore  grâce 
de  les  laifTer  végéter  fur  un  point  de  la  furface  de 
la  terre  ? 
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Le  motif  du  Comité  Eccléfiaftique ,  en  banniflant 
les  Religieux  des  grandes  villes  ,  a  été  ,  dit-on,, 
l'avantage  que  la  Nation  retirera  du  terrain  qu'ils 
y  occupent.  Hélas  !  n'étoit-ce  donc  pas  aflez  qu'on 
fe  fût  emparé  de  tous  leurs  biens  ;  qu'on  livrâc  leur 
fubfiftance  au  hafard  des  événemens ,  felioit-il 
encore  les  arracher  à  leurs  domiciles  ?  Eh  !  quel 
eft  donc  le  terrain  (i  précieux ,  qu'il  puiffe  être  mis 
en  comparaifon  avec  le  bonheur  ,  la  vie  ,  le  repos 
d'un  citoyen  ?  Dira-t-on  auflî  que  les  Religieux  qui 
feront  mécontens  de  ce  nouvel  arrangement ,  auront 
la  liberté  de  fortir  de  leurs  Ordres  ?  Quelle  affli- 
geante alternative  !  manquer  à  fes  engagemens  ou 
mourir  !  être  apoftat  ou  malheureux  !  Un  fiecle  de 
lumières  5c  de  bienfaifance  ,  un  fiecle  ennemi  de 
la  tyrannie  ôc  du  fanatifme  ,  relTufciteroit-il  les 
horreurs  des  perfécutions  où  il  fuffifoit  d'être  fidelle 
à  Dieu  pour  être  martyr  ? 

Nous  n'examinerons  pas  ,  Noffeigneurs  ,  Ci  les 
articles  du  projet  qui  prohibent  l'émiffion  des  vœux 
de  Religion  ,  5c  qui  anéantiront  bientôt  les  Ordres 
Religieux ,  offrent  un  avantage  folide.  Nous  l'avoue- 
rons, la  confervation  de  nos  Corps  fefoit  un  bienfait 
de  la  Nation  ;  nous  ne  nous  plaindrons  point  il  elle 
nous  le  reflife.  Les  Etats-Généraux  tenus  précé- 
demment reconnurent  l'utilité  des  Ordres  Religieux; 
la  profefllon  Religieufe  ,  fixée  aux  Etats  d'Orléans 
à  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  fut  rétablie  aux  Etats 
de  Blôis  à  l'âge  de  feize  ans.  Si  votre  augufte 
Affemblce  fuit  d'autres  principes;  nous  en  accu- 
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ferons  les  malheurs  des  temps ,  plutôt  que  les  inten- 
tions des  membres  qui  la  compofent  ;  mais  autant 
la  Nation  peut ,  par  lexerciee  de  fa  liberté  ,  dé- 
truire les  Ordres  Religieux  ,  autant  doit-elle  ,  par 
un  aâe  de  £à  juftice  ,  aflurer  un  bien-être  aux 
Religieux  actuellement  exiftans ,  qui  ne  fe  font 
dévoués  au  cloître  que  fous  la  garantie  de  la  Nation 
elle-même  ;  elle  ne  peut  rendre  leur  fituation  plus 
pénible  ,  plus  onéreufe  qu'ils  ne  fe  la  font  impofée 
par  leur  profeflion.  Ce  n'eft  point  un  bien  que 
nous  réclamons ,  un  avantage  que  nous  exigeons  ; 
c  eft  un  mal  dont  nous  demandons  d'être  préfervés , 
une  peine  que  nous  n'avons  pas  méritée ,  à  laquelle 
nous  délirons  être  fouftraits.  Nous  ne  penfons  point 
à  nous  procurer  des  fuccefleurs  dont  notre  expérience 
nous  auroit  appris  à  déplorer  le  fort ,  mais  nous 
fupplions  pour  nous-mêmes,  que  la  Loi  ne  peut  ni 
dédaigner  ni  méconnoître.  La  France  eft  une  grande 
famille  ;  nous  en  fom.mes  les  enfans  comme  les 
autres  Citoyens  ;  l'égalité  que  vous  avez  établie 
entre  tous  les  individus  exige  pour  nous  un  traite- 
ment égal ,  une  égale  attention. 

Ces  puiffantes  confidérations  ,  que  nous  avons 
puifées  dans  vos  propres  principes ,  nous  ramè- 
nent ,  NofTeigneurs  ,  à  la  douce  efpérance  que 
TOUS  n'adopterez  point  l'article  du  projet  qui  nous 
relègue  dans  les  Couvens  des  campagnes , 
fubfidiairement  dans  ceux  des  petites  villes  ;  mais 
que  vous  nous  iaiiFerez  la  liberté  d'habiter  nos 
Couvens  des  grandes  villes ,  û  dumoins  les  Muni- 
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cipalités  n'y  forment  aucune  oppofition.  Nous  vous 
fupplions  auffi  de  ne  point  exiger  l'extinâiion  des 
Couvons  5  dans  lefquels ,  après  que  la  conventua- 
lité  de  feize  Religieux  auroit  été  formée ,  le  nombre 
de  ces  Religieux  viendroit  par  la  fuite  à  diminuer , 
mais  que  chaque  Religieux  puiiTe  vivre  6c  mourir 
en  paix  dans  le  Couvent  qu'il  aura  choifi  ,  ou  dans 
lequel  l'Ordre  des  Supérieurs  l'aura  fixé  ,  malgré 
que  le  nombre  de  feize  Religieux  ,  placés  d'abord 
dans  ce  Couvent ,  y  diminue  à  l'avenir,  6c  quelle 
que  foit  cette  diminution.  Nous  ne  porterons  pas 
plus  loin  nos  prétentions  &  nos  demandes ,  lailTant 
à  votre  fageffe  de  déterminer  ce  qu'il  importe  tou- 
chant la  confervation de  nos  Ordres,  l'émiffion  des 
vœux  5  Sec.  &c. 

Nous  réclamerons  en  particulier,  Nofleigneurs , 
la  confervation  du  grand  Couvent  de  notre  Ordre 
de  îa  ville  de  Touloufe.  C'eft  un  des  plus  auguftes 
monumens  de  la  pieufe  générofité  des  Touloufains 
5c  de  la  fage  adminiftration  de  nos  prédéceffeurs. 
Il  efî:  pour  la  ville  un  ornement  des  plus  remar- 
quables ;  il  a  mérité  l'attachement  5c  le  refpeéî  des 
Citoyens ,  parJa  majellé  du  culte  qui  les  y  attire, 
par  les  cendres  des  plus  anciennes  familles  qui  y 
font  dépofées  ,  ôc  fur-tout  par  les  fervices  impor- 
tans  que  les  Religieux  n'ont  ceiTé  d'y  rendre  depuis 
l'an  12 20,  époque  delà  fondation  de  ce  Monaftere. 
La  plupart  des  Religieux  qui  y  vivent  de  commu- 
nauté ont  atteint  l'âge  de  foixante  ans ,  ou  y  arri- 
vent ;  quelques-uns  ont  paffé  celui  de  quatre-vingts , 
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5c  approchent  de  quatre-vingt-dix  -,  leur  vieillefTe  , 
leurs  infirmités  ne  leur  permettent  point  de  quitter 
ce  lieu  pour  contrader  de  nouvelles  habitudes  dans 
un  autre  Couvent,  où  ils  n'auroient  point  leurs 
reffources ,  leurs  foulagemens  ordinaires  ;  d'autant 
que  5  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé ,  il  y  a 
très-peu  de  Couvens  dans  notre  Province  qui 
puifient  loger  commodément  feize  Religieux  ,  à 
moins  d'y  faire  des  réparations  6c  des  augmenta- 
tions que  nos  facultés  ne  nous  permettront  jamais 
d'entreprendre.  Le  Noviciat  pour  le  temps  d'épreuve 
a  toujours  été  fixé  en  ce  Couvent  ;  les  jeunes  Reli- 
gieux y  font  appelés  pour  faire  leurs  études  dans 
les  Ecoles  de  FUniverfité ,  en  laquelle  nous  poffé- 
dons  une  chaire  académique. 

A  ces  motifs  de  refpeû  pour  l'antiquité  ,  de 
dignité  du  culte  divin ,  de  reconnoiffance  pour  nos 
ancêtres ,  de  vénération  pour  la  vieillefTe  ,  d'ému- 
lation pour  les  études ,  d'am.our  pour  la  régularité  , 
nous  ajouterons  ceux  que  le  texte  même  du  projet 
indique.  Vous  permettez  de  conferver ,  même  dans 
les  grandes  villes,  ceux  des  Couvens  dont  les 
Religieux  fe  deftineront  au  fervice  des  hôpitaux  , 
à  l'éducation  publique,  ou  pourroient  concourir  aux 
progrès  des  fciences.  Nous  invoquerons  ici  le  té- 
moignage même  des  habitans  de  Touloufe  ;  nom- 
bre de  nos  Religieux  font  dans  des  paroiffes  à  la 
campagne  pour  y  prêter  leurs  fecours  aux  Curés 
dans  les  fondions  du  Miniftere  facré  ;  d'autres 
font  employés ,  en  qualité  d'Aumôuiers ,  au  fervice 
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des  prifons  &  des  Collèges  j  ils  ont  plufieurs  fois 
fuppléé  au  fervice  ordinaire  des  hôpitaux  ,  6c  fur- 
tout  lorfque  des  épidémies  avoient  enlevé  ou  difperfé 
îes  Prêtres  habituellement  chargés  de  les  deffervir. 
Une  chaire  de  l'Univerfîté  eft  occupée  par  un  de 
nos  Religieux ,  ProfefTeur  ,  qui  donne  chaque  jour 
des  leçons  publiques  ;  une  Bibliothèque  y  efl: 
ouverte  trois  jours  de  la  femaine  fous  l'infpedion 
d'un  Religieux,  qui  veille  à  la  confervation  des 
anciens  livres  5c  y  procure  îes  nouveaux.  Les  autres 
Religieux  qui  ont  déjà  été  occupés  à  ces  louables 
Se  pénibles  travaux  ,  continuent  de  remplir  leurs 
engagemens  envers  le  public ,  en  fe  livrant  avec 
2ele  aux  fondions  faintes  du  Sacerdoce,  6c  con- 
courent 5  par  leurs  inftru£lions  5c  leurs  exemples  , 
à  entretenir  parmi  le  peuple  les  bonnes  mœurs  ÔC 
la  faine  doctrine. 

Il  y  a  ,  Noffeigneurs  ,  plufîeurs  genres  d'utilités 
pour  les  Religieux  ;  chacun  trouve  fon  occupation 
&  fon  rang.  Tous  les  devoirs  font  liés  ,  aucun 
ïieû  méprifable  ;  6c  ce  feroit  peut-être  en  brifanc 
un  feui  anneau  de  cette  chaîne  immenfe  ,  qu'on 
feroit  écrouler  l'édifice  d'ordre  public  qu'elle  fou- 
îienl.  Le  Religieux ,  qui ,  auprès  du  lit  d'un  mori- 
bond 5  le  confole  ,  le  raffure  ,  fans  craindre  pour 
lui-même  îes  vapeurs  empeftées  qui  s'en  exhalent , 
n'eft  pas  moins  utile  que  le  Médecin  qui  adminiflre 
îes  fecours  corporels  ;  le  Prêtre  qui  explique  au 
criminel  prévenu  les  principes  de  droiture  ôc  de 
fincérité  5  qui  monte  avec  lui  fur  l'échafaud  pour 
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Fencourager  au  milieu  des  fupplices  5  Se  en  par-» 
tager ,  pour  ainfi  dire  ,  la  rigueur ,  a  peut-être  plus 
de  mérite  que  le  Juge  qui  punit  au  nom  de  la  Loi  ; 
l'Orateur  facré  qui  perfuade  au  peuple  des  leçons 
de  fagefie  ,  de  modération  ,  d'obéiflance ,  fera  fou- 
vent  plus  de  fruit  que  le  Maitre ,  qui  dans  une  clafle 
développe  à  des  jeunes  élevés  les  notions  abilrai- 
tes  des  hautes  fciences  qu'ils  auront  bientôt  ou- 
bliées ,  ôcc.  ôcc. 

C'eft  à  ces  différentes  fonÛions  que  nous  avonâ 
été  deftinés  ,  6c  que  nous  nous  appliquons  afTidû- 
ment.  Nous  le  répétons  avec  confiance  5  c'eft  le 
propre  aveu  de  nos  concitoyens  que  nous  invo- 
querons. Qu'ils  difent  fi  nous  avons  demeuré  dans 
une  molle  indifférence  !  qu'ils  difent  s'ils  n'ont  pas 
été ,  chaque  jour  ,  les  témoins  de  nos  travaux  ôc 
de  notre  zele  !  Et  ce  qui  fans  doute  excitera  votre 
admiration ,  c'eft  que  nous  nous  foyons  conftamment 
maintenus  dans  l'exercice  de  ces  fondions  étendues 
ÔC  délicates ,  fans  pofTéder  un  pouce  de  terrain  , 
fans  rentes ,  fans  immeubles  ;  on  ne  nous  repro- 
chera 5  ni  d'avoir  dépouillé  de  leurs  fucceffions  les 
héritiers  légitimes ,  ni  d'avoir  accumulé  des  richelTes 
pour  acquérir  des  terres.  La  plus  extrême  pauvreté 
a  été  notre  feul  apanage.  L'économie  ,  une  table 
frugale  ,  des  bornes  impofées  à  nos  befoins  ,  le 
fruit  léginme  de  nos  fueurs  ÔC  de  nos  veilles ,  voilà 
les  relTources  qui  nous  ont  procuré  une  vie  douce 
6c  heureufe  ,  parce  qu'elle  étoit  adive  fans  intérêt 
êc  utile  fans  ambition. 
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ÎI  ne  nous  convient  pas  fans  doute  de  faire  notre 
apologie  5  mais  les  circonftances  nous  y  forcent; 
ranimofîcé  de  nos  aveugles  ennemis  fera  notre 
excufe.  Si  vous  voulez  encore  mieux  connoître  nos 
difpofitions ,  eh  bien ,  Noffeigneurs ,  parlez  :  faut-il 
inftruire  la  jeunelTe  dans  les  clafTes  ÔC  bégayer  avec 
les  enfans  ?  faut-il  établir  dans  notre  Maifon  des 
Ecoles  pour  les  hautes  fciences  ou  pour  les  pre- 
miers principes  de  l'éducation  ?  Nos  mains  que 
ron£i:ion  fainte  a  confacrées ,  faut-il  les  employer 
aux  rebutans  offices  des  hôpitaux  ,  8cc.  8cc.  ?  Il 
n'y  a  point  de  facrifice  auquel  nous  ne  nous  ré- 
fîgnions.  FournifTez-nous  les  moyens  §C  l'occafion , 
nous  offrons  d'exécuter  vos  ordres  gratuitement  ; 
nous  n'ambitionnerons  d'autre  récompenfe  que  la 
gloire  de  la  Religion ,  l'avantage  de  la  Patrie  6C 
votre  proteâion. 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  refpe£i:  j 

NOSSEIGNEURS, 

Vos  très-humbles  6c  très* 
obéifTans  ferviteurs , 

Les  Religieux  Mineurs  Conventuels  du 
GRAND  Couvent  de  la  ville  de  Toulouse. 

A  Touloufe  5  10  Janvier  179©. 
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Fr   A.  Ferre ,  Gardien  ,  D.  en  Th.  Fr.  R. 

Layeyrie,  ancien  Prof.  Royal.  Fr.  D.  Arduffet, 
ancien  Prof.  Royal.  Fr.  A.  Bruyère ,  ancien  Prot. 
Royal.  Fr.  D.  Bruffac ,  ancien  Prof.  Royal.  Fr. 
A.  Defcamps,  Prof.  Royal  aduel.  Fr.  F.  Place, 
D  en  Th.  Fr.  R.  Boutonnée ,  T)-  ^' 
BÔnneville  ,  Prof,  en  Th.  clauflraL  Fr.  J.  F. 
Gratieux,  ancien  Prof,  en  Th.  Fr.  E.  SoufFron  , 
ancien  Prof,  en  Th.  Fr.  V.  Buard  ,  Cuftode.  Fr. 
J  B.  Defclaflan,  Cuftode.  Fr.  A.  Lagarde,  Bi- 
bliothécaire. Fr.  B.  Sudre,  Maître  des  Novices. 
Fr  B.  Calmel  ,  Maître  des  Novices.  Fr.  A. 
Garrigues,  Préd.  Conv.  Fr.  C.  Martel,  Prêtre. 
Fr   S.  Salés  ,   Vicaire  de  DonneviUe.  Fr.  F. 
Lafleurance,  V  ic.  de  Lagraulet.  Fr.  F.  Taverne,  Vie. 
de  Fontenille.  Fr.  G.  Curbeillé,  Vie.  de  Leguevin. 
Fr.  E.  Joufleaume  ,  Vie.  Régent  à  Belleferre.  lu 
H,  Coaeramond ,  Vie.  de  Lefpinaffe.  Fr.  M.  de 
Peyrot,  Diacre.  Fr.  B.  Partarrieu ,  Diacre.  Fr. 
J.  Lacroux,  Sous-Diacre.  Fr.  M.  Betoule ,  Clerc 
Fr.  A.  Taché ,  Clerc.  Fr.  V.  Ratier ,  Clerc.  Fr. 
S.  Çatçourry  ,  Clerc.  Fr.  J.  Sers ,  Laïc.  Fr.  G. 
Re|s,  Laïc.  Fr.  M.  Sabatier ,  Laïc.  Fr.  J.  F. 
Guîraud ,  Laïc.  Fr.  P.  Duffau ,  Laïc.  Fr  E.  Vidal , 
Laïc.  Fr.  B.  Laborie  ,  Laïc.  Fr.  M.  Bidabe  , 
Laïc.  Fr.  D.  Delmas,  Laïc.  Fr.  J.  Miquel ,  Laïc. 
Fr  H.  Rex,  Laïc.  Fr.  P.  d'Orliac,  Laïc.  Fr.  D. 
Capdevielle  ,  Laïc.  Fr.  F.  Malbec,  La'ic.  Fr.  J. 
B  Perrouilh,  ConfeiTeur  des  Rehgieufes  de  Sainte- 
Claire.  Fr.  B.  Gallon ^  Aumônier.  Fr.  G.  Laroche, 
Laïc,  Quêteur, /ê^ri/^. 


A    T  O  U  L  O  U  S  E, 
Chez  D.  DESCLASsAN,Maître-ès-Arts , Imprimeur 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 


